
RAISONS D'ETnE 
DU FESTIVAL 

• DEHORS-DEDANS ,. 

Extrait d'un dossier su1v1 par : 
Peter B., Catherine Reynault, Serge 
RigoUet, Gilles Magréau. 

Le théâtre français méconnaît 
une de ses composantes les 
plus originales et les plus cré­
atrices, à savoir le théâtre de 
rue. Pourtant, c'est un des 
domaines où, depuis vingt ans, 

FESTIVAL 
EDANS )> • 

' 1 « drhors-ded ns ,. se déroule 

la France se distingue parti­
culièrement par rapport à de 
nombreux autres pays. 
Le Festival « dehors-dedans » 

entend promouvoir le specta­
cle de rue. En cela, il n'est 
certes pas le seul, encore qu 'il 
se détache par sa durée et par 
le nombre de compagnies et 
solistes programmés de l'en-
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r , génér lement, pendant 
une dizaine de jour 

en On d' nnée scolaire 
(fin mai - débutjuin) 

semble (restreint) de festivals 
consacrés aux spectacles de 
rue. 
Cependant, l'originalité de ce 
festival consiste da11s le fait 
qu'il met sur pied d'égalité le 
spectacle de rue et le specta­
cle e11 salle. Pour ce faire, le 
festival présente à l'extérieur 
et à l'intérieur les créations 
qui ont les mêmes caractéris­
tiques : elles sont fondées sur 
une relation intense avec le 
public et ne peuvent pas exis­
ter en dehors de cette rela­
tion, elles correspondent aux 
préoccupations thématiques 
et à la sensibilité esthétique 
d'aujourd'hui, elles sont sou­
vent originales, novatrices. Le 
théâtre de rue Ile se limite 
plus aux exploits des saltim­
ballques et le théâtre de re­
cherche n'est pas nécessaire­
ment hermétique, destiné à 
une « élite » culturelle. 

Le Festival « dehors-dedans » 

existe depuis 1983. Actuelle­
ment, l'équipe organisatrice 
en prépare la se édition. 

Et les scolaires ? Depuis l'ori­
gine du festival, les enfants et 
le public scolaire, en particu­
lier, sont concernés. Le projet 
est d'amener les scolaires 
dans la rue, dans les salles ; 
de permettre une ouverture 
sur l'environnement culturel 
et artistique. 



Le cirque d'Alberto 

F>n.nrnn•n de rue au centre de la ville avec 500 enfants 
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EN 1985 : production de cerfs­
volants : une journée de for­
mation a été offerte à une 
diza ine de collègues intéres­
sés. Ou matériel a é té distri­
bué pour la fabrication et la 
décoration . dans les classes. 
Plus de 400 enfants ont par­
ticipé à l'envol des cerfs -vo­
lants. sous la direction de 
Michel Gressier. 

EN 1986 : nous avons associé 
une démonstration d ' immen­
ses ce rfs-volants de M. Gres­
sier à un vol de cerfs-volants 
d'enfants. 

Le b ilan est très positif en ce 
qui concerne la participation 
des enfants. Nous comptons 
décentraliser plus encore les 
spec tacles afin que les enfants 
des campagnes puissent béné­
ficier de ce tte manifesta ti on 
orig ina le dans notre région 
Centre. la deuxième après le 
Printemps de Bourges. 

Mimi SCHOTTE 



LE CIEL 
POUB Cl AIS 

Michel Gressier 
LE PEINTRE DES NUAGES 

n a trouvé la plus belle des Galeries car il 
accroche ses tableaux aux nuages. ' 

Ses cimaises sont dans le ciel puisque ses 
œuvres sont autant de cerfs-volants. 

Ne en juin 1954, peintre-graveur, lucaniste, 
Michel Gressier vit et travaille à Tours. 

Diplomé des Arts Décoratifs de Grenoble, 
des Beaux-Arts de Marseille-Luminy, 

" de l'Ecole Boulle a Paris 
il ve présente ses impressionnantes toiles 
de grandes dimensions, par des accrochages 

éphémères dans le ciel. 
Cett nouvelle conception de la peinture 

jouant sur les distances de lecture Intègre 
l'u ure du signe et de la couleur dans 

l'espace 
D' utre part 11 s propo e de faire pa tage 
se p sions à tou et plu part1culierement 
aux enfants, en organ1 ant et animant des 

ateliers de reahsat1on de cerfs-volants 
supports de creativité. 





M. S. - Comment es-tu re­
connu dans le milieu cervo­
liste en tant que plasticien, et 
comment es-tu reconnu dans 
le milieu artistique en tant 
que cervoliste ? 

M. G. - Au départ, je crois 
que tout le monde était dé­
routé ... Il y a dix ans, lorsque 
adulte tu disais que tu faisais 
du cerf-1•olant, on te regar­
dait et on t'imaginait a1•ec un 
bonnet à pompon sur la tête, 
en culotte courte, en train de 
courir sur la plage ... Les gens 
a1•aient toujours cette 1•ision 
du gars - si ce n'est naif -
peut-être benêt. Au départ, 
ça a été assez dur pour leur 
présenter un projet. Je leur 
parlais de mes préoccupa­
tions de plasticien, ils me ré­
pondaient soul'enir d'enfan­
ce. Et c'est souvent cette dis­
tance-là, au début, qui m'a 
gêné. 
Si tu 1·as voir quelqu'un dans 
une Galerie, il va te dire que 
ce n'est pas de la peinture­
peinture : déjà, intégrer 
l'éphémère chez un peintre, 
c'est douteux par rapport au 
marché de l'art. 
Si les gens sy intéressent au 
niveau artistique, c'est sou­
vent au niveau sculptural... 
C'est au niveau pictural que 
ce fut le plus dur ! 
Dans le milieu des cervolistes, 
cela fait peu de temps que 
j'essaie de m'intégrer, j'avais 
fait voler des toiles à un ren­
dez-vous de cervolistes ; dans 
ma démarche, j'apparaissais 
suspect et surtout esseulé ... 
Au bout d'un moment, je me 
suis rendu compte que je 
n'étais plus tout seul, 
plusieurs personnes avaient 
des préoccupations plasti­
ciennes. .. Nous étions consi­
dérés en marge de l'activité 
qui se structurait. C'était 
l'époque du redémarrage du 
cerf-volant. J'avais à leur 
apporter, dans le sens où le 
cerf-volant, ça ne se limite 
pas à deux couleurs mélan­
gées et à l'idée « qu'il est 

beau mon Delta, qu'il tire 
fort! » mais que ça pouvait 
être, en fin de compte, quel­
que chose qui ne tire pas fort 
du tout, qui peut ne pas 
durer et que même un cerf­
volant n'était pas beau en 
fonction de son point de cou­
ture. C'est à ce niveau-là que 
ça se passait, eux n 'appor­
tant qu'une technicité. 
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Au départ, c'était un peu ça 
le dialogue avec les cervo­
listes. C'est pour ça que je me 
suis impliqué un peu plus 
dans les Mouvements de 
cerfs-volants,· mais pour cer­
tains, je suis toujours, je pas­
serai toujours, pour << l'artis­
te >> avec toute la méconnais­
sance que ça comporte. 



M. S. - Et au niveau inter­
national puisque tu as déjà 
participé à des rencontres, 
comment es-tu perçu ? 
M. G. - Pour l'Europe, 
c'est ce que je te racontais ... 
C'est différent en Orient, la 
curiosité sur mon travail était 
plus grande en Malaisie, en 
Thaïlande, etc. La réalisation 
des cerfs-volants n'est pas le 
propre de l'artiste, c'est celui 
de l'artisan, c'est un art fixé 
sur des codes tellement éta­
blis qu'actuellement c'est très 
statique. Au Japon, par con-

tre, on rencontre un phéno­
mène artistique avec des gens 
qui sont des maÎtres, des 
cervolistes, deux sont classés 
<( musées vivants >> . lis sont 
maÎtres de leur art. . . La dé­
marche est intéressante. A 
Bali, c'est carrément un art. 
A mon avis, un art populaire 
qui évolue, car tous les ans, 
c'est le propos de faire quel­
que chose de neuf; mais c'est 
une création de groupe - fonc­
tion du village, du lieu ... 
C'est une pratique artistique 
sans artiste... Ces créations 
collectives m'intéressent 
beaucoup plu.\· que des pro­
ductions immuables. 

M . S. - Et comment ont-Us 
perçu tes cerfs-volants ? 
M. G. - Ceux, au point de 
vue forme dont je me rappro­
che le plus, ce sont ceux des 
Japonais. C'est auprès d'eux 
que je recherche les contacts. 
Quand j'ai déroulé, ils m'ont 
dit: <(Mais tu as déjà fait 
voler, une fois au moins ? >> 
car ce n'était pas du tout leur 
matériau, leur proportion. Ils 
m'ont aidé à les mettre en 
l'air, se demandant si cela 
allait voler. Le vol réussi, 
c'était le début de nombreux 
échanges. 
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M. S. - Côté animation­
formation, tu en es venu là 
juste pour ·vivre ? 
M. G. - Oh ! Non. ça me 
plaÎt bien ... 
Si j'amis I'U cela du côté 
financier !. . . Le marché 
n'existe pas ... Moi. mon plai­
sir. c'est d'en faire t•oler, d'en 
casser... La seule limite que 
j'ai actuellement dans mes 
réalisations, c'est le manque 
d'argent. 

Bien t•ite, j'ai fait un atelier 
cerfs-t•olants pour les copains, 
parents et amis. Après, j'ai 
eu d'autres demandes. Une 
amie, Chantal Barret, m'a 
donné les premiers conseils 
pour réussir mes ateliers, puis 
un organisateur de festil'als 
m'a demandé de réaliser deux 
cents cerfs-t•olants avec des 
scolaires. 
Des luges (Sied) comme on 
en a fait avec tes élèves, c'est 
un formidable cerf-volant, on 
se demande pourquoi ce n'est 
pas obligatoire dans les écoles, 
tellement c'est simple. 
C'est une très belle surface à 
peindre. 

Classe de 6e - E.A.P. Jacques-Prévert, Tours 
en enquête chez un plasticien-lucaniste : 

Michel Gressier 

Dans cet atelier, nous travail­
lons à deux : Régine 
Chourane - ma femme - et 
moi. Nous exerçons la même 
activité, chacun ayant ses 
propres réalisations. Au dé­
part, nous réalisions des 
estampes, des images avec 
une presse lithographique et 
une presse à gravure. Notre 
métier, c'est d'être peintre ; 
être peintre, c'est représenter, 
grâce à ses outils, la vision 
qu'on a des choses. Nous 
avons commencé par des pay­
sages à l'aquarelle (peinture 
diluée à l'eau). 
Nous montions des exposi­
tions-ventes . Une exposition, 
c'est un accrochage de ta­
bleaux sur les murs pour les 
montrer au public et aller au 
devant des acheteurs. Tu 
n'existes en tant qu'artiste 
que si tu produis et si tu 
vends. 
Puis, nous avons voulu réa­
liser de grandes peintures qui 
ne tenaient plus dans l'ate­
lier, ni dans les galeries ... Un 
jour, nous avons décidé 
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d'aborder de telles surfaces, 
que seul le ciel pouvait accueil­
lir, et c'est comme cela que 
nous sommes arrivés à faire 
de grands cerfs-volants peints. 
Nous partageons notre vie 
entre trois passions : les es­
tampes, les pièces qui vont 
dans les galeries et celles qui 
vont dans le ciel. 

De quelle heure à quelle 
heure travaillez-vous ? 

. Cette question me surprend 
car ce n'est pas en heures que 
je compte mon travail. Par 
exemple, ce matin, j'ai com­
mencé à travailler vers six 
heures. Le temps que je passe 
à mon travail n'a aucune 
importance car c'est un 
choix ;. n'ayant pas d'em­
ployeur, je ne compte pas mes 
heures. De plus, l'atelier et 
notre habitation sont regrou­
pés en un même lieu. 
Ayant envie et besoin de réa­
liser, je travaille à l'atelier 
pour produire, puis il faut 
que je valorise mon travail, 



que j'organise des exposi­
tions, des stages. .. Je dois 
aussi être en contact avec le 
public, rencontrer des journa­
listes (radio, télévision, maga­
zines ... ). 

Comment avez-vous ap­
pris votre métier ? 
Initialement, dans des écoles : 
je suis entré aux Arts déco­
ratifs ; on y appren d beau­
coup la technique mais pas 
beaucoup à réfléchir. En­
suite, j'ai fait les Beaux-Arts 
où on apprend moins à pra­
tiquer mais plus à compren­
dre ce que l'on fait. Puis 
l'école Boulle, à Paris, une 
école de tradition du meuble. 
Ensuite, dans mon atelier, où 
chaque réalisation m'enrichit. 
En terminant mes études, je 
réalisais déjà des estampes 
dans différents ateliers où ma 
femme, autodidacte, prati­
quait. 

A quel âge avez-vous com­
mencé? 
Vers quinze, seize ans, j ' avais 
rencontré un professeur de 
dessin qui m'a passionné. J'ai 
commencé à m'adonner à ma 
passion en sortant de l'école . 

Combien gagnez-vous 
par mois? 
Ce n'est pas un travail sala­
rié, je gagne en fonction de 
mon travail , de mes clients, 
de mes ventes. Je ne sais ja­
mais au début du mois ce que 
je vais gagner. Sur l'année, je 
gagne en moyenne ce que 
gagne un ouvrier, c'est-à-dire 
environ le S.M.I.C. 
Quand j'ai un peu d 'argent, 
je préfère réinvestir dans mon 
travail, par exemple dans de 
la toile, plutôt que mieux 
vivre matériellement. 

Comment dessinez-vous 
les cerfs-volants ? Les 
peignez- vous directe­
ment? 
Je ne dessine pas sur les 
cerfs-volants car ils doivent 
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ê tre vus à dix , vingt, 
cinquante mètres ; ce sont 
plutôt des surfaces couvertes, 
des rapports de couleurs ... 
Techniquement, j'utilise des 
peintures acryliques à l'eau. 

Mes cerfs-volants sont des 
peintures de grandes dimen­
sions : 4 m par 3 rn par , 
exemple. Avant de peindre, je 
sais ce que je vais y fa ire ; je 
réa li se une simple esquisse 
crayonnée. Une peinture, ça 
s'organise et ça se monte au 
fur et à mesure, en cours de 
travail. Parfois , je reste fidèle 
à l'esquisse. ct' autres fois je la 
modifie. Faire une maquette 
trop é laborée puis l'agrandir 
fidèlement , c'est sans intérêt 
et. surtout, contraire à ma 
démarche picturale. 

Quelle est la longueur des 
ficelles de retenue ? 
Mes grandes peintures volent 
entre 20 et 150 m. Les cerfs­
volants que je fai s construi re 
aux enfants ont une ficelle de 
60 m. 
Si cela me plaît d'en faire 
voler un assez haut. je vais 
jusqu'à 600 m. 

Combien faites-vous de 
cerfs-volants par année ? 
Je fabrique environ une ving­
taine de cerfs-volants person­
nels par an. J'en fais réalise r 
600 à 700 par des enfants cl 
des adolescen ts. et l'Associa­
tion .. Le ciel pour cimaise " 
en fabrique une trentaine 
dans l'année. 

Quel est le plus long cerf­
t-•olant ? 
Les records. je n'aime pas 
beaucoup : cela devient .. limi­
te , con et dangereux "· Mais 
s'i l faut parler de records. le 
plus long a une voilure de 
650 rn de longueur : le plus 
grand. une surface de 380 m2 

et le plus lourd pèse deux 
tonnes. 

Prupos recueillis par les élèves 
de la classe de 6r. 


